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RfiPONSE DE l ’ a UTUICHE AUX DEJIANDES DE SES SU JETS SLA V E S.

Germaniser les peoples non Allemands de son em pire, a 
toujours etd le but cache du cabinet autrichien.il y tend au- 
jou rd ’hui plus obstinement que jamais, appuyó qu’il est par 
toutes les cours secondaires d ’Allemagne, et par les peuples 
raerae de la Souabe et de la Baviere. En effet, occupant le 
haut Danube, les Schvabi peuvent mieux que personne 
inonder de leurs bandes d’emigranls les bassins infćrieurs 
et orientaux de leur prćtendu fleuve national, et servir par 
la merveilleusement les vues germanisantes de l’Autriche. 
Une fusion cles interóts austro-bayarois est done en voie de 
s’accomplir, en vertu denotes qu’echangent tres-activement 
depuis quelques mois les deux cabinets de Vienne et de 
Munich. On nous communique quelques-unes de ces pieces 
confidentielles, qui nous paraissent d ’un assez haut iuterćt 
pour que nous devious cn donner ici l’analyse.

« Une separation de TAutriche d’avec l’Allemagne, telle 
qu’on la ddsire a Francfort et a Berlin, ecrit le ministre ba- 
varois au prince Schwarzenberg, serait ruineuse pour tout 
le monde. L ’Autriche domine depuis des siecles le corps 
gęrmanique, et e’est cette circonstance qui permet seule a 
la nationalite teutone de dominer a son tour en Autriche sur 
toutes les autres nationalites. Une scission entre l’Autriche 
et l’Allemagne ferait cessercet etat de choses. Prśponderants 
par leur nombre, et en outre animes d’un patriotisme ar­
dent, les Slaves saisiraient en Autriche la toute-puissance, 
avec d’autant plus de facility, ^ u ’inebranlables dans leur 
devouement, au milieu des dernieres catastrophes, ils ont 
hdro'iquement soutehu le tróne contre les Italiens et les 
Maghyars conjures. L’Autriche alors deviendrait bien vile 
aussi slave qu’elle etait auparavant allem ande....

« U est triste qu’au lieu d ’une armde allemande, ce soit 
une arm śe russe qui a tire l’Autriche du danger. Cet empire 
ne pourra plus ddsormais se derober a l influence moscovite 
que par une union intime avec l’Allemagne. Si cette union 
n'a pas lieu, l’Autriche perdra son rang de grande puis­
sance europdenrte. Soutenue forcement par la Prusse, et 
raise ainsi en dtat de presenter le front a la France et a la 
Russie, aussi longtemps qu’elle dlait a la tóte de l’Allemagne, 
1’ Autriche, en s’isolant, m eltrait de fait la Prusse a sa place, 
et n ’aurait plus de voix dans aucune des grandes questions 
continentales......

« T o u tl’avenir de l’Autriche repose dans sa fdddration 
avec les Etals secondaires d ’Allemaghe. Placce jusqu’a pre­
sent a la tele de la Germanie et de l'ltalie, l’Autriche ne 
soutiendra cette .position culminante qu’en mettant ses pro­
vinces hereditaires a.llemandes a la tete cle la ligue'germa- 
niquc, et ses Etats lombards-venitiens a la tóte de la ligue 
italienne. Alors la Hongrie et la Galicie pourront ótre peu a 
peu germanisóes, et incorporees a 1’Allemagne. Quand ces 
resultats aurent ete obtenuś, l’Autriche et l’Allemagne unies 
commanderont a l'Europe... Au contraire leur separation 
amenera leur demembrement. En s’isolant, 1’Autriche- p er­
dra par degrds son caractere teutonique. L’Allemagne se 
trouvera alors pressee entre la race slave et les peuples de 
la souche latine : impuissante a se ddl'endre, elle sera dd- 
membree comme la Pologne. Mais unie a l’Aulriche, l’Alle­
magne peut defier le monde et realiser enfin, apres tant de 
siecles d’attente, le róve impórial de Charlemagne. »

Yoila les projets .humanitaires dont s’entretiennent dans 
leurs correspondences inlimes les ministres des Schvabi. La 
domination sur l’Europe, ou la ruinę et la m ort; ces mes-
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sieurs ne connaissent pas d ’autre alternative. Pour satisfaire 
sa soif de pouvoir, l’Autriche fait aux petils Etats allemands 
des concessions de tout genre. Ddja elle a rdsolu d ’avoir 
avec eux l’unite absolue des poids et mesures et du systeme 
monfetaire, qui doit conduire plus tard a I'unitd politique, 
En outre l’union douaniere est egalement dócidee en prin- 
cipe : il ne s’agit plus que d ’en arrfeter les bases, qui se ron t: 
un  code commercial et maritime com m un; le libre transit 
de toutes les marchandises allemandes a travers FAut'riehe; 
les tarifs de droits sur les fetofles et les principaux objets 
d ’exportation de 1’Allemagne en Aulriche, abaissds pour les 
E tats associfes aux trois quarts du.chiffre fetabli et maintenu 
vis-a-vis des Etats e trangers; enfin l’dchange, sons aucun 
droit de transport, de tous les produits b ruts des Etats res- 
pectifs, article d ’une importance extrfeme pour les pauvres, 
mais industrieux schvabi du haut Danube, qui accapare- 
raient ainsi chez eux a des prix minimes les abondantes 
matieres prem ieres deH ongrie,deTransylvanieet deGalicie.

La Gazette de Vienne voit dans cette union de douanes 
austro-allemande, la garantie pour les E tats de l’union de 
dfecupler leurs forces expansives, et de pouvoir soutenir la 
concurrence avec les plus grandes puissances commerciales 
dumonde. «L’Aulriche, dit cejournal, envertu  desa situation 
centrale sur le Danube et l’Adriatique, et par le developpe- 
m en tde ses forces naturelles et morales, deviendra ndces- 
sairement le centre de gravitation politique et commerciale 
du continent europden. »

Ce fier iddal ne peut toutefois se rdaliser qu’aux depens 
d e la  Prusse, et qu ’en ddtournant du nord vers le sud les 
forces vives de l’Allemagne. De la les coleres du cabinet de 
Vienne contre celui de Berlin, et les bouderes imperiales 
contre une convocation dela difete germaniquea Erfurt. Dela 
les prfeparatifs que fail en ce moment le corps d ’observalion 
de la Bohfeme pour envahir la Saxe occidentale, et couper 
ainsi a la Prusse une de ses principales arlferes strategiques. 
L’offre d’une union douanifere et politique avec l’Aulriche, 
n est pas certes sans dcho en Allemagne. Car comme fruit 
de cette union, l’Autriche offre a ses associfes une perspec­
tive de monopole et de richesse, que la Prusse ne peut offrir. 
Au bout de l’union austro-allemande il y a Texploitation 
des tresors de l’Orient, a I’aide et par les bras dociles de 18 
millions d’Austro-Slaves. Ce sont la de belles chances pour 
les iddologues politiques de la Germanie qui ne rfevent pas 
volontiers a jeun.

Mais que vont penser les 18 millions de Slaves autri- 
ckiens de cette singulifere reponse a leurs demandes d’au- 
tonomieet d’organisation de leurs nationaliles respectives ? 
Est-il a croire qu’ils se laisseront atteler sans resistance au 
char triomphal de la ligue austro-allemande, s’avangant a 
la conqufele de l’Orient? E rreu r d’y compter. L’Autriche 
n a d avenir qu en respectant les langues et les institutions 
de ses peuples. En se refusant, comme elle le fait, a con- 
voquer les diverses difetes nationales de l’empire, en sus- 
pendant l’ddition polvglotte de son bulletin des lois, en ne 
le donnant plus qu ’en allemand, sousprelexte que les aulres

langues sont trop arrićrees et trop pauvres pour rendre les 
hautes idfees du droit autrichien, le cabinet a fait un pas 
immense en arrifere. Cette nouvelle guerre des langues elait 
ce que la Russie ddsirait le plus ardemment. G’est cette 
guerre qu’elle encourage depuis 50 ans, et qui jette de plus 
en plus sous son influence exclusive les populations danu- 
biennes, indignees de l’ingratitude et de l’incurable perfidie 
de 1’Aulriche.

D un autre cote la lutte contre la Prusse est egalement ce 
qui pourrait arriver de plus heureux pour les panslavistes 
de Fetersbourg. Aussi le tsar excite-t-il tant qu’il peut son 
aveugleprotege de Schonbrunn contre Prdderic-Guillaume. 
Ce dernier, sans dgard pour les menaces auslro-russes, 
marche droit vers son but, sur de rdaliser a E rfurt son 
pangermanisme, dans une m esure quelconque, sauf a se 
trouver ensuite face a face avec les panslavistes reunis du 
Danube et de la N eva, Alors victorieuse ou vaincue la 
Russie mettra fin a l’Autriche: victorieuse, elle jettera son 
alliee sur le tróne mine ct chancelant de l’Allemagne dfemo- 
cratique, en lui prenant comme solde de-son intervention 
ses provinces slaves. Vaincue, elle pactisefa avec la Prusse, 
au detriment des Ilabsbourg, qui, repoussds du corps ger­
manique, deviendront de petits satrapes du grand empereur 
panslave. Yoila ou menace d’aboutir le projet d ’union de 
l’Autriche avec 1’Allemagne.

. VARIETE.
Scenes «le voyage en pays slaves.

Lorsquel’on quitle Paris pour s’aventurer sur cette terre 
inconnue, dans .ce nouveau monde a peine dfecouvert, que 
nous appelons la Slavie, il faut provisoirem ent dire adieu 
a toutes ces commodiles qui rendent fa civilisation moderne 
si attrayante. J ’entends altrayante pour ceux qui ontquel- 
ques solides revenus bien assurds, et qui peuvent a bon 
compte se procurer cette infinie varidld de jouissances dont 
se compose la vie de tout gros bourgeois en pleine santd. 
Lebonheur de dormir dans la plume, de manger savam- 
ment, de digfer.er avec nonchalance sur de soyeux fauteuils, 
de se prom ener le soir sur de molles avenues dans des voi- 
tures bien rembourfees; ces suaves ddlices, le voyageuren 
pays slave y doit tout d ’abord renoncer.

J ’ai connu plusieurs fepicuriens qui jamais n’ontosd s’a­
venturer plus loin que la frontifere orientale d ’Allemagne. 
Chaque fois leur rfesolution reculait devant la sfevfere 
perspective de privations et de souffrances qui s ’ouvrait 
pour eux au -d e la  de cette limitc du comfort europfeen„ 
Que de gens sont partis avec le dessein d ’entrer en Croatie 
ou en H ongriepar les hautes monlagnes styriennes, e tse  
sont tout d ’un coup arrfelfes la, pour sereplier a gauche vers 
Vienne ou a droite sur Venise 1 Qui ne sait pas rdsister a la 
voix voluplueuse de ces deux  syrenes et aux parfums 
qu’elles rdpandent autour d ’elles a cinquante lieues a la 
ronde, celui-la ne pdnetrera jamais en pays s lave ; il n'en 
est pas digne; il ira a Vienne ou a V enise; il y boira le 
breuvage enchanle, au risque d ’fetre changfe en pourceau. 
E p ic u ri de gregc...
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De 1’abnegation, de la patience, de la sobrietó, en un 

mot toules les vertus d’un soldat ag u erri, voilade quoi 
vous devez faire provision si vous entreprenez de visiter 
cette rude patrie des vieux Slaves. Ge n eserait point (rop 
de vous familiariser avec ces exercices de gymnaslique 
auxquelson  faconnait de bonne heure les jeunes Romains 
au Champ-de-Mars. II vous faudra plus d ’une fois faire de 
longues marches a pied par le soleil brulant, la pluieou 
la neige.; plus d ’une fois vous aurez a coucher en plein air, 
sous la lente ou dans le bamac que vous aurez suspendu aux 
arbres du chemin.. Munisscz-vous done de courage et joi- 
gnez-y deux solides pistolets par maniere d’ornement. Grace 
a ces prścaulions faciles, vous entrerez sans peril dans un 
monde plein d ’attraits qui charm era souvent vos yeux et 
remplira votre cceur d’inipressions que les p ay S d el’Occi- 
dent ne sont plus en mesure de vous foui nir.

Telles dtaient du moinsles convictions d’un aimable com- 
pagnon de voyage que je rencontrai il y a quelques annees 
sur les bords du lac de Constance, au pied des alpeśtyrO ' 
liennes, et qui, par une rencontre dont je  devais tirer beau- 
coup d ’agrdment, se preparait comme moi a franchir les 
fronlieres d ’Aulriche pour se rendre vers la Slavic. C’dtait, 
a tout, prendre, un brave jeune homme, bien que cc fut, 
un franc original. II confessait que notre civilisation lui dtait 
d’un poids insupportable et que l’existence bourgeoise, qui 
en est l’expression la plus parfaile, lui semblait l’exislence 
la plus deshonorante que jamais la race humaine eht me- 
nśe sous le soleil. Au lieu d’avancer par cet immense pro­
gres du com fort, le monde lui paraissait retrograder.

Ce n’dlait pas ainsi qu’en jugeait l’excellent M. Dupont, 
un autre voyageur, dont nous fimes plus loin connaissance; 
homme exact et prosa'ique s’il en fut jamais, en chemin vers 
Constantinople pour affaire de commerce, et qui ne se eou- 
chait point sans avoir releve le compte de ses ddpenses du 
jour. M. Dupont allait a Constantinople par le Danube, point 
du tout, s’il vous plait, par amour du  grand fleuve slave, 
mais simplement par crainte de la mer et de ce majestueux 
balancem entdes flots qui lui etail desagreable. II avartdorm i 
quarante ans de sa vie au bruit des lourdes voitures de la 
rue Saint-Denis roulant vers le m archedes Innocents; mais' 
il n ’aurait pu sommeiller aux sifflements de 1’orage dans la 
voile ni mdme a ce gemissement m yslerieux que pousse le 
navire au milieu des grandes harmonies-de 'la m er et du ciel.

Cette nature de bourgeois d’a present dtait tout 1’oppose 
de celle de noire compagnon, quiportait le nom d’Alexan­
dre, et le portait bien. S ’il allait en Slavie, c’dtait pour la 
conqudrir; je veux dire pour en etudier a fond les merveilles, 
car il ne doutait point qu’elle ne fut remplie de merveilles. 11 
i’avaitdeja, disait-il, dludiee, et il la connaissait par Iiomhre. 
II avait pris avec lui Ylliacle comme guide de voyage, et il la 
mdditait dans ses loisirs, comme pour mieux aspirer 1’esprit 
slave.

M. Alexandre se croyait sftr de decouvrir bienlót au fond 
de quelque vallde des Karpathes ou du Balkan des prodiges 
de vie primitive ou il pourrait a son aise contempler la vraie

nature hum aine,— Voyez, disait-il, a la Vue des monta-
gnards tyroliens que nous rencontrions ęa et la, dds mainte-
nant nous dchappons a la civilisation dtiolde d’O ccident;
voila que nous pouvons a notre aise contempler des figures
marqudes d ’une autre empreinte et ou apparalt ddja un pdle 
reflet d e l’Orient.

Nous touchions aux extremes limites du monde slave du 
cold de 1’Occident. A mesure que suivantde rives de la Save 
qui descend des rochers du Tyrol, on s’avance par les val- 
ldes slaVes de la Carinthie el de la Carniole, vers les confins 
de la Croalie, on est frappe des couleurs nouvelles que prend 
la vie humaine et d ’une sorte de seve particulidre qui cir- 
cule dans la population. Le costume change : sans dtre plus 
riche, il devient plus am ple; les physionomies, avec des 
traits plus jeunes, portent un caracLere plus vivant et plus 
fort. Le Slave se trouve la mdle encore aux Allemandset aux 
Italiens. Mais il se fait reconnaitre enlre tous par je  ne sais 
quoi de primitif el de podtique qui parait tenir de l’Orient.

Nous franchimes la fronliere croate par une belle et 
chaude soiree d’automne. Bien que les pays slaves eussent 
commencd pour nous aux derniers villages du Tyrol, e’etait 
la premiere fois que nous allions contempler les Slaves sans 
melange d’une aulre race. II nous sembla que nous venions 
d’entrer dans un monde nouveau.

Dans le premier village oh la route nous conduisit, nous 
fimes une halteafin do prendre, en passant, unavant-gout 
de l ’existence des paysans illyriens. M. Alexandre y tenait, 
quoique ce fu t, suivant M. D upont, une inutile perte de 
temps. Nous entrames sous l’un de ces humbles toils cou- 
verts de chaume et souvent sans cheminee qui sont la de- 
meure du paysan. C’elail 1’heure du repas du soir. Le feu 
dtaitallum d sur une large pierre au milieu de l’apparte- 
ment. Le gateau de ma'is cuisait dans un chaudron sur un 
trdpied de style antique. Autour de l’alre regnait un bane 
de hois ou l’aleul venerable, le pere et deux enfants ćtaient 
assis. La mhre et ses lilies se teiiaient debout a distance, 
atlentives aux modestes besoins du service:

Nous fńmes cordialement accueiilis. M. Alexandre ńe se 
lassait point de causer avec ces braves gens qui, de leur 
cóte, ne s’ennuyaient point de notre presence. II traduisait 
a M. Dupont leurs observations ingdnieuses, leurs vives et 
podtiques saillies. 11 nous faisait gouter, avec un sentiment 
exquis, ce qu’il y avait de simple et de fier a la fois dans 
cette noble indigence qui ne ressemble en ricn a la misere 
prosa'ique de nos villes. II admirait aussi cette hidrarchie de 
familie qui, donnant a l’homme en p.artage les rudes travaux 
des champs, le lient, quitte des soins du foyer ou la femme 
rdgne en souveraine', peu soucieuse de co qui se passe hors 
de son empire.

M. Alexandre tirait de cette premiere experience d ’h eu -„  
reux presages pour la justification de sa thdorie. M. Dupont 
s’obstinait a ne voir, en louteeci, qu’une profonde misere, 
sans meconnaitre cependant ce qu’il y avail de frappant 
dans la mhle virilite de nos holes. Pour moi, je  me sentais 
mainte fois, dans lecours de la discussion, p o rtd a  donner 
gain de cause a M. Alexandre. X ....
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CORRESPOND ANCE POLONAISE 

■Nous reoevons de C onstantinople une le ttre  q u ’on nous 
dem ande d 'insdror dańs tibs colonoes ; n ous en  donnons 
volontiers ici les passages p rino ipaux  •

M onsieur i'e red ac leu r,
Je  trouve dans le riumdro 21, 14 octobre, de A’otre jo u r­

nal estim e, l’assertion  q u e «  Vun des p lu s  em in en ts p ropa -  
g a te u rs  de la  p o litiq u e  m ed ia tr ice  en tre les H on gro is  et 
les Slav'es... p r i l  des m ains de V ysocki le com m andem ent 
de la  legion  po lo n a ise ... e t la  fu en lrer  en S e rb ie ... Ce 
f u t  sous la  conduite de ce nouveau ch ef que la  legion  
tra v e rsa  la Serbie. » Cette assertion esl depourvue de toute 
vdrite. E n  p rem ier lieu, le corate Zam oyski, que vous de- 
signez, ne se p rś te ra it pas si facilem ent, a p rendre  un com­
m andem ent, alors q u ’on s ’eloigne de l’ennem i et q u ’on ne 
doit p lu s Gombattre : lu i qui du ran t la guerre  de H ongrie 
n ’accepta aucun com m andem ent, n ’au ra il pas jugó  a p ro ­
pos de d even ir com m andant de rdfugies. D’ailleurs il ne le 
pouvait pas. La legion ayait le privilege garan ti p a r le gou­
vernem en t hongrois de l’inam ovibilite de son chef choisi, 
avec lequel elle ava it com m ence a dire une sim ple compa- 
gnie , pour g ran d ir ensuite  avec lui en un  corps d ’arm de 
sdpard. Ce privilege lui etait indispensable si elle ne voulait 
pas se voir exposee a perd re  son caractere  special de ldgion 
po lonaise ... Supposant que le general Vysocki, elu par la 
confianće de la jeune  legion, fut dispose a se desaisir du 
com m andem ent en faveur de Zam oyski, il ne l’au ra it pu 
faire  sans le consentem ent, sans 1’adhesion formelle de ses 
frdres d’a rm e s ... II va sans d ire  que lan t que la idgion exis- 
tera, ce se ra  Vysocki qui ia  co m m an d era ; ce sera  lui que 
chaque legionnaire reconnailra  pou r chef... II est ju s te  d ’a- 
jo u te r que Zam oyski a rendu  a la  legion des serv ices bien 
apprdciós, tan tó t en avanean t, pou r la faire v ivre en Ser­
bie, de 1’a rg en t que le gouvernem ent serbe  lui a plus ta rd  
rem bourse , tanto t p a r ses soins et ses relations en T urquie. 
M ais tou t cela n e 'ju s tif ie  pas l’assertion  m eniionnee dans 
vo tre  jo u rna l, d ailleurs si bien inform ć su r les affaires hon- 
groises, assertion  que je  vous dem ande, m onsieur le redac­
teu r, au  nom  de la vdrite , de vouloir bien rectifier.

S e v e b i n  B i e l i ń s k i ;
P rem ier aide-de-camp du genera l V ysocki. 

N ous nous contentons de repondre a  M. B ieliński que 
tou t en  1 infirm ant, il ne dd tru it en rieti no tre  assertion  du 
14 octobre, avancee avec pleine connaissance de cause, sur 
la  m aniere dont la Idgion polonaise a opere sa re tra ite  a 
trav e rs  la Serbie. Nous n ’avons, du res te , rien  ecrit qui fut 
de n a tu re  a faire cro ire  que le gdneral V ysocki eh t, a un 
m om ent quelconque, abdique son com m andem ent. Nous 
savons q u ’il 1’a toujours conservd, d ’accord e t a la p rie re  
mdme du  com te Zam oyski. Nous avons sim plem ent indique 
que M. Zamoyski dtail plus particu lierem en t connu des Ser- 
bes, p a r  le sejour qu il avait fait a d iverses rep rises en Ser­
bie, et par les relations q u ’il y  avait conservees, tandis que 

Vysocki n  y ótait absolum ent connu que de nom j qu ’en 
consequence, M. Z am oyski, pas du  tout pou r prerid re  un 
com m andem ent, m ais dans le seul b u t d e m p ć c h e rT h ś -  
roique lógion de tom ber au x  m ains des R usses, consenlit 
ofilcieusem ent et passagerem ent a se m ettre  a sa tdte, pour 
1 in lro d u ire e n  Serbie, el lu i faire trav e rse r p lus commode- 
m ent le pays, sans-pretendre pour cela le m oins du  monde 
rem placer en perm anence le general Vysocki.

Nous dćsirons trop v ivem ent le m aintien si utile de la 
bonne harm onie en tre  ces deux  homm es de cceur, pou r 
vouloir preconiser l’un  au  prejudice de l’au tre . Nous savons

que p a r  leur union ils g a ran tisscn t, au tan t q u ’il est en eux, 
1’union des deux partis  qu i divisent la Pologne et l’E urope, 
le parti de la m onarchie et celui de la republique. Nous es- 
perons que no tre  explication satisfera  la noble susceptib ilite  
des dem ocrates polonais, en m śm e tem ps que cetle de leurs 
adversa ires , sans a lte re r en rien l’entente heureuse, com - 
mencóe en tre  ces deux g rands partis, en ten te  qui, selon 
nous, pent seulę sauver la Pologne.

N O U V E L L E S ,
R d s s i e  e t  T u r q u i e ;

Le cabinet russe tend a transformer la question de T urquie 
en une question francaise. Car il demande l’expulsion, hors de 
1 empire ottoman, de tons les Polonais, m enie de ceux qui y 
vivent tranquilles depuis longues annees, avec des passeports 
et sous la protection de la Fi ance. Le tsar veut q u ’on n ’ignore 
pas que c est en definitive la France q u ’il combat partout et 
toujours. La Porte a rćpondu a ces nouvelles exigences par un 
nouveau refus.

—  Les Turcs, prets a tout evenement, concentrent leurs for­
ces dans les environs deChum la, Erzerum  et Stambol. La flotte 
anglaise reste toujours. aucree a Besica, l’escadre francaise a 
Ouriac.

—- Serbie. —  Le charge d ’affaires serbe aupres de la Porte, 
M. Nikolaievitj, apres etre venu epouser h Belgrad la fille du 
prince regnant, est retourne a son poste, a Constantinople, oil 
il est question pour lui d ’etre presente pefsounellement au sul­
tan. C’est la prem iere fois q u ’un pareil honneur sera accorde 
a l’envoye de la Serbie. — La Porte semble apprecier la neces- 
site de reform er completement son administration en Bosnie et 
en Bułgarie. Dans ce but, elle anom m e uncomm issaire special, 
charge de lui proposer les ameliorations les plus indispensables 
a introduire dans ces provinces.

A u t r i c i i e .
L’elat de 1’Autriche semble aller de mal en pis. Le gouvcr- 

nem ent constitutionnel n ’y est qu ’une fiction, la liberte et 
1 absolutisme s’y m ontrent egaie cent impuissants. Tous les 
services publics sont dans une anarchie complete. Le seul 
pouvoir obei est celui des chefs nnlitaires : Plus puissants que 
les ministres, H aynaueu liongrie, R adetzkien Italie, Ielatchitj 
chez les lugo-blaves, exercent une diciature a peu pres sans 
contróle.

—  Le Sluvetiski lug  et la Sud-Slawische Zeitung  rappel- 
lent au gouvernement que la chane octroyee du h mars p ro ­
met solennellemeut la convocation des dietes provincialesavaiit 
la fm de 18A9. Cetle annee va finir, et on u’a pas encore fixe 
le jou r des elections. La P n sse  de Vienne pprle aussi dans ce 
sens et d ’une maniere beaucoup plus aceree. Les N arodni 
N oviny  de Prague font au ministere les memes summations. 
LaBohem e a besoin de sa dibte, elle veut la voir s’ouvrir avant 
1850 ; elle a foi dans la parole de son roi.

H o n g r i e .
Le m inistere commence a s’apercevoir que la Hongrie n ’est 

rien moins que pacifiee. Les rapports des generaux revelent 
de menacants sym ptqrnes; et le grand m aitre  de la cruaulć 
imperiale et royale, le marechal Haynau, sur les instances rei- 
terees de son etat-m ajor, a du, a son grand regret, prevenir 
la camarilla que, sans une nouvelle et plus serieuse ainuistie, 
i ln e  peut plus repondre du maintien de Yordre  en Hongrie.

—  On ecrit de Pest, que le 2 ddcembre, jo u r anniversaire 
de 1’avenement de Francois-Joseph au trone, on a represente, 
au theatre  national, un dranie, 1 'E tudianl M athias , rempli 
d ’allusions a l’etat actucl. Les crts de vive le roi!  poussćsdans 
cette circonstance n ’ont ete accueillis que par un silence com- 
plet, tandis q u ’au cri de vive le m agh yarl la salle a leteuti 
des applaudissements du public. Sapien tisa t.

C v p r i e n  ROBERT, 
M ontmartre. — Im p. P i l l o y  lreres et C-, boulevard P igale, 48.


